


⦿

Tatiana AFANASSIEVA

Kiev 1876 - Leyde 1964
Physicienne

Tatiana Afanassieva est née à Kiev en Ukraine mais effectue sa scolarité
à Saint-Pétersbourg, sa tante et son oncle l’ayant recueillie suite au décès de
son père alors qu’elle n’est encore qu’une enfant. N’ayant que des possibilités
limitées, en tant que femme, d’étudier à l’université en Russie, elle suit les cours
de l’école privée d’enseignement supérieur Bestuzhev (voir encart page 42).
En 1902, Tatiana part en Allemagne pour poursuivre ses études scientifiques à
l’université de Göttingen où elle rencontre le physicien Paul Ehrenfest, encore
étudiant à l’époque. Ils se marient en 1904 puis rejoignent Saint-Pétersbourg
en 1907. Ils sont amenés à renoncer à leurs religions respectives, orthodoxe
pour elle, juive pour lui, et à se déclarer athées dans la mesure où des époux
ne pouvaient être de religions différentes en Russie à cette période.

La même année, Tatiana et Paul développent ensemble un modèle stochas-
tique connu sous le nom de modèle des urnes d’Ehrenfest, ou plus familièrement
sous le nom de modèle des chiens et des puces, qui permet de décrire l’évolution
macroscopique irréversible d’un système à l’aide d’équations réversibles à
l’échelle microscopique. Le fait d’obtenir un comportement irréversible par rap-
port au temps à partir d’équations réversibles par rapport au temps est un
paradoxe qui a longtemps fait débat, notamment de la part des contradicteurs
du physicien Ludwig Boltzmann lorsqu’il énonce son théorème H en 1872 dans
le cadre de la théorie cinétique des gaz. Le modèle des urnes développé par
le couple Ehrenfest est formellement identique à celui d’une marche aléatoire
asymétrique sur une châıne de longueur finie, avec une probabilité de se déplacer
vers la droite différente de la probabilité de se déplacer vers la gauche.
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Tatiana publie avec son mari en 1911 un article de revue sur la mécanique
statistique de Boltzmann qui devient un classique dans le domaine. Elle publie
par ailleurs de nombreux articles sur les thèmes de l’entropie, du hasard et des
probabilités. Paul ayant obtenu un poste de professeur à l’université de Leyde
(Leiden) sur la chaire occupée auparavant par le physicien Hendrik Lorentz, ils
partent s’installer aux Pays­Bas en 1912. Ils accueillent fréquemment Albert
Einstein à leur domicile de Leyde et rendent visite à Albert et sa femme Mileva
Maric à Zurich, en 1913 notamment. En 1920, se déroule à leur domicile la
première rencontre entre les physiciens Niels Bohr et Albert Einstein. En 1933,
Paul souffrant de dépression se suicide par arme à feu après avoir tué son fils
trisomique âgé de quinze ans, le plus jeune des quatre enfants du couple.

Photographie de Tatiana Afanassieva et Paul Ehrenfest en 1904,
l’année de leur mariage (auteur inconnu).

Après ce drame, et après la seconde guerre mondiale au cours de laquelle les
Pays­Bas sont occupés par les nazis, Tatiana parvient à reprendre ses activités
scientifiques en enseignant les mathématiques, en particulier la géométrie, et
en publiant des ouvrages et des articles de physique statistique, en particulier :
Die Grundlagen der Thermodynamik en 1956 et On the Use of the Notion

”Probability” in Physics en 1958.
Dans l’ouvrage The Legacy of Tatjana Afanassjewa paru en 2021 qui lui

est consacré, est mis en lumière l’œuvre méconnue de cette physicienne en
soulignant les apports originaux qui ont été les siens et en détaillant ses contri­
butions au développement de l’enseignement de la géométrie, et ses travaux
sur les fondations de la thermodynamique et de la physique statistique.

À
li
r
e ∙ The Legacy of Tatjana Afanassjewa, Philosophical Insights from the

Work of an Original Physicist and Mathematician, édité par Jos Uffink,
Giovanni Valente, Charlotte Werndl, Lena Zuchowski, Springer (2021).
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⦿

Maria AGNESI

Milan 1718 - Milan 1799
Mathématicienne

Née dans une famille aisée et âınée de vingt-et-un enfants, Maria Agnesi
apprend très jeune le français, le latin et le grec, et à partir de l’âge de onze ans,
l’hébreu, l’espagnol et l’allemand. À dix-sept ans, elle rédige un commentaire
de l’ouvrage Traité analytique des sections coniques écrit par le mathématicien
français Guillaume de L’Hôpital. Elle souhaite ensuite rejoindre les ordres et se
retirer dans en couvent mais son père n’y est pas favorable. Maria renonce pour
ne pas le contrarier, mais obtient en échange l’accord familial lui permettant de
se consacrer pleinement à la dévotion et aux études, vie religieuse et vie savante
étant intimement liées pour elle. Elle étudie alors les œuvres d’Euler, d’Euclide
et de Newton. L’un de ses professeurs, le mathématicien et moine Ramiro
Rampinelli, la met en relation avec le mathématicien Jacopo Riccati avec qui
elle entretient une correspondance scientifique de 1745 à 1749. Elle publie
en 1738, à seulement vingt ans, un ouvrage écrit en latin intitulé Propositiones
philosophicae qui regroupe un ensemble de près de deux cents propositions de
philosophie naturelle consacrés à la logique, la mécanique, la gravitation, la
chimie, la botanique et la zoologie.

Portrait de Maria Agnesi,
Scala Museum, Milan

(date et auteur inconnus).

En 1748, Maria publie un ouvrage rédigé en italien, plutôt qu’en latin, trai-
tant de calcul différentiel et intégral dont le titre est Instituzioni analitiche, ad
uso della gioventù italiana, qu’elle dédit à l’impératrice Marie-Thérèse d’Au-
triche qui règne alors sur Milan. Cet ouvrage est extrêmement bien accueilli, en
particulier par l’Académie française des sciences qui recommande sa traduction.
Il est traduit en français et en anglais et fait la renommée de son autrice. À la
suite de la lecture de cet ouvrage, le pape Benôıt XIV nomme Maria lectrice
honoraire de l’université de Bologne en 1750 (voir encart page 34), ce qui lui
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tivité de l’enzyme. Ce procédé est maintenant utilisé pour produire des bio-
carburants et composés pharmaceutiques. Ses travaux ont été récompensés
par le prix Nobel de Chimie en 2018.

⦿

Hertha AYRTON

Portsmouth 1854 - Bexhill-on-Sea 1923
Physicienne

Hertha Ayrton bénéficie d’une éducation avancée grâce à sa tante et son
oncle, directeurs d’école, qui l’accueillent chez eux à Londres après le décès
de son père alors qu’elle n’est âgée que de sept ans, sa mère ne pouvant
assurer seule la subsistance de ses enfants. Elle fait des études supérieures au
Girton College à Cambridge à partir de 1876, puis passe l’examen universitaire
en 1880 mais n’en sort pas diplômée car l’université de Cambridge ne délivre
pas de diplôme aux femmes à cette époque (voir encart page 81). Elle décide
alors de se tourner vers une autre université et obtient un diplôme de licence
de l’université de Londres en 1881. Ce faisant, elle balise le chemin pour la
mathématicienne Charlotte Scott qui suit le même itinéraire de l’université de
Cambridge vers celle de Londres, devenant ainsi la première femme docteure
en mathématiques en Angleterre en 1885. Hertha et Charlotte sont d’ailleurs
étudiantes à la même période à Cambridge et fondent ensemble un club de
mathématiques.

Portrait de Hertha Ayr-
ton réalisé par la peintre
Héléna Arsène Darmes-
teter, Girton College,
University de Cambridge
(date inconnue).
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